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LES  MISSIONNAIRES 

DE  93  (i) , 

rÀR  l’auteur  du  génie  de  la  révolution  5 CONSIDÉRÉ 
DANS  l’Éducation  (2}. 

(Extrait  de  la  LXXVI®  Livraison  du  Conservateur.^ 

Depuis  plusieurs  années  les  apôtres  de  TEvan- 
gile  sont  1 objet  des  déclamations  et  des  outrages 
d’une  secte  qui  se  dit  philosophe,  et  qui  sape 
toutes  les  bases  de  la  société , qui  alFiche  la  tolé- 
rance, et  qui  persécute  surtout  les  ministres  de  la 
religion  catholique  5 d’une  secte  enfin  qui,  sous  le 
nom  de  préjugés,  proscrit  la  morale  , et  qui,  non 
contente  des  injures  qu’elle  prodigue  aux  prêtres 
et  aux  Missionnaires,  a recours  aux  calomnies 
pour  ameuter  contre  eux  la  multitude  aveuglée  et 
séduite.  Si  quelque  chose  a droit  de  nous  étonner, 
c’est  cet  acharnement  qui  semble  chaque  jour 
redoubler  de  rage,  c’est  cette  impiété  qui , encKaî^ 
née  pendant  quatorze  ans  par  une  main  de  fer,  se 
remontre  plus  furieuse  que  jamais  sous  le  règne 
du  Roi  très-chrétien.  A ce  style  grossier,  à ces  plai- 
santeries Indécentes  , on  a la  douleur  de  se  croire 
rajeuni  de  vingt-six  années. 

Un  écrivain  a eu  le  courage  de  remonter  à cette 
funeste  époque,  et  de  fouiller  dans  ces  annales  de 
crimes  et  de  sang.  La  race  nouvelle  qu’il  s’est  pro- 
posé de  faire  connoître,  s’arma  contre  le  ciel,  et 
inonda  la  terre  des  plus  effroyables  calamités  5 elle 
fit  retentir  le  monde  du  mot  de  liberté , et  courba 
la  France  sous  le  joug  le  plus  dur  et  le  plus  humi- 
liant 5 mêlant  à toutes  ses  paroles  le  mot  égalité, 
/ 
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(1)  Un  vol.  in-8'’.  Prix  ; 6 fr.,  et  7 fr.  5o  c.  par  la  poste. 

(2)  Trois  vol  in-8®.  Prix  ; 18  fr.  Chex  le  I^orinant,  Nr  Pichârd, 
«t  Rey  et  Gravier,, 
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"^iîe  exerça,  au  milieu  de  ses  concitoyens,  une 
puissance*  que  n’eurent  jamais  ni  les  despotes  de 
l’Asie , ni  les  chefs  des  tribus  les  plus  sauvages  et 
les  plus  féroces  de  l’Afrique.  C’est  pour  prévenir 
le  retour  des  mêmes  horreurs  , que  l’auteur  a en- 
trepris la  triste  et  pénible  tâche  de  retracer  le  ta- 
bleau des  missions  deqS,  de  ces  saturnales  abomi- 
nables où  les  échafauds  furent  dressés  par  milliers , 
où  les  livres  pieux,  les  images  saintes,  tous  les 
signes  religieux  devinrent  la  proie  d*es  flammes , 
tandis  que  les  instrumens  des  supplices  étoient 
portés  en  triomphe  par  les  bourreaux  eux-memes. 
En  parcourant  ces  récits , pleins  d une  affreuse  vé- 
rité, on  pourra  juger  avec  quelle  bonne  foi  nos 
modernes  rhéteurs  ont  parlé  de  la  terreur  de  i8i5 

et  des  égaremens  de  98. 

L’auteur  de  l’ouvrage  que  nous  analysons  dis- 
tingue les  missions  générales  des  missions  spéciales. 
Il  y eut  trois  espèces  de  missions  generales, 

10.  Celle  du  8 mars  1798,  décrétée  sur  le  rap- 
port de  Carnot,  qui  envoya  quatre-vmgt-deux 
représentans , deux  à deux , chacun  dans  deux 
départemens.  Ils  dévoient  instruire  leurs  conci- 
toyens des  nouveaux  dangers  qui  menaçoient  la 
patrie,  et  rassembler  des  forces  suffisantes  pour 
dissiper  ses  ennemis. 

2«.  Celle  du  28  août  1798,  ayant  pour  objet  la 
l e V ée  en  masse . D o ure  représ  e n tans  fur  en  t ad  j o ints, 
avec  des  pouvoirs  illimités , à ceux  qui  se  trou- 
voient  déjà  dans  les  départemens  et  aux  armées.^ 
3®.  La  mission  du  2 octobre  17985  500  but  etoit 
une  levée  extraordi;aaire  de  chevaux.  Pour  I opé- 
Ter,  la  France  fut  partagée  entre  vingt  représen- 
tans, qui  eurent  chacun  quatre  ou  cinq  dcparte- 
mens,  selon  les  localités. 

Les  missions>«péciales  furent  consacrées  a^  des 
objets  particuliers,  tels  que  le  fédéralisme,  1 éta- 
blissement du  gouvernement  révolutionnaire  , les 
subsistances,  la  vente  des  domaines  nationaux. 
Tous  ces  représentans  en  mission,  faisoient  un 
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tel  vide  dans  la  Convention,  que  les  travaux  des 
comités  ella  fabrique  des  décrets  en  furent  presque 
interrompus , et  qu’il  fallut  faire  rentrer  cent  qua- 
rante législateurs  absens  à la  fois. 

Parmi  ces  proconsuls , le  premier  qui  se  présente 
à l’elfroidu  lecteur,  est  André  Dumont  i il  se  qua- 
lifioit  lui -même  Missionnaire , et  appeloit  ses 
discours  des  prônes  répub  iicains  ingi-àen'&\etlre$ 

de  lai  prouvent  son  activité  extraordinaire  pour 
l’arrestation  de  tous  les  suspects , de  tousles  nobles  , 
de  tous  les  prêtres  5 il  les  faisoit  conduire  par  char« 
retées,  au  nombre  de  trente  et  quarante,  clans  les 
prisons  dont  il  avoit  couvert  les  trois  départemens 
de  l’Oise,  de  la  Somme  et  clu  Pas-de-Calais.  Au 
ton  de  légèreté  avec  lequel  il  débite  le&  choses  les 
plus  atroces  , on  croit  voir  L’exécuteur  testamen- 
taire des  philosophes.  . T,  ^ AJ'’ 

Tout  maratiste  qu’il  se  vantoit  d être  , André 
Dumont  resta  bien  loin  de  Joseph  Lebon,  son 
collèsue,  L’oratorien  d’Arras,  sans  publier  une 
lio-ne,.  envoya  quatre  cents  victimes  à l écha- 
faud 5 Dumont , au  contraire  ^ en  entretenant  une 
si  longue  et  si  affreuse  correspondance,  fut  éco- 
nome du  sang  des  détenus.  _ 

En  arrivant  à Aiuas , Lebon  établit  un  tribunal 
révolutionnaire,  qu’il  eut  soin  de  pourvoir  de  vic- 
times. Il  excitoitles  dénonciateurs,  et  nattoit  leur 
cupidité,  (c  Sans-culottes,  leur  disoitJl , dénoncez 
» hardiment,  si  vous  voulez  quitter  vos  chau- 
))  mières  ; c’est  pour  vous  qu’on  guillotine  5 vous 
7)  êtes  pauvres  ; ne  connoissez-voiis  pas  quelque 
5)  riche  , quelque  marchand?  dénoncez-îe , et  vous 
» aurez  son  bien.  « Des  rnes'entières  d’Arras  de- 
vinrent désertes.  Un  jour,  étant  sur  le  balcon  de, 
la  Comédie,  en  face  de  l’échafaud,  où  une  des 
victimes  arrivoit,  Lebon  fit  suspendre  1 execution 
pour  lire  un  Builelin  qu’il  venoit  de  recevoir, 
« voulant,  dit-il , que  le  condamné  emportât  a ia 
3)  mort  la  douleur  de  nos  succès.  » 

Les  cris  de  la  ville  d’Arras  retentirent  iiisqu  a 
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la  Convention,  et  donnèrent  lieu,  le  9 juillet  1^94? 
à un  rapport  de  Barrère,  rapport  devenu  célèbre 
par  les  expressions  suivantes  ; « Des  formes  un  peu 
» acerbes  sont  reprochées  à Lebon  5 mais  il  a com- 
» plètement  battu  les  aristocrates , fait  punir  sur- 
» tout  les  coiitre-réyolutionnaires  «t  les  traîtres. 
y)  Les  mesures  vigoureuses  qu’il  a prises  ont  sauvé 
» Cambrai,  couvert  de  trahisons.  Ce  service  pa- 
))  roît  assez  décisif  au  coiuité  de  salut  public  pour 
))  ne  pas  donner  un  triomphe  à l’aristocratie.  » En 
conséquence,  Barrère  proposa  l’ordre  du  jour,  qui 
fut  adopté  à l’un  an  imite. 

Mais  bientôt  la  chute  de  Roberspierre  permit 
aux  habitans  d’Arras  dé  faire  entendre  de  nouveau 
leur  voix  accusatrice  : l’arrestation  de  Lebon  fut 
décrétée.  L’instruction  de  son  procès  dura  près 
d’un  an.  Ce  ne  fut  que  le  2 juillet  179^  que  la 
Convention  ouvrit  la  discussion  sur  ses  délits  , 
divisés  en  quatre  classes  , assassinats  juridicjues  , 
oppression  des  citoyens  en  masse,  exercice  des 
vengeances  particulières , vols  et  dilapidations , 
Lebon  opposa  les  décrets  de  la  Convention  , 
qu’il  avoit  été  chargé  d’exécuter.  II  récrimina 
contre  GulFroy,  son  collègue  et  l’un  de  ses  dé- 
nonciateurs , qui , dans  son  journal,  intitulé  ^ou- 
^if,  avoit  dit  : « A bas  tous  les  nobles,  et  tant  pis 
))  pour  les  bons,  s’il  y en  a ! Que  la  guillotine  soit 
» en  permanence  dans  toute  la  république  ; la 
))  France  aura  assez  de  cinq  millions  d’habitans. 
))  Commerce  et  accaparement  sont  synonymes,  n 
Condamné  à mort  par  le  tribunal  criminel  de 
la  Somme , lorsqu’on  lui  mit  la  chemise  rouge 
destinée  aux  assassins,  Lebon  s’écria  : « C’est  à la 
» Convention  qu’il  faudroit  l’envoyer 5 je  n’ai  fait 
» qu’  exécuter"  ses  ordres.  » 

La  Convention  avoit  éprouvé  déjà  le  même  em- 
barras dans  le  procès  de  Carrier.  Celui-ci  surpassa 
ses  collègues  de  manière  à faire  oublier  des  hommes 
qui  seroient  des  monstres  de  férocité,  s’ils  n’avoient 
été  éclipsés  par  un  personnage  si  prodigieux  en 
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scélératesse.  La  postérité  ne  pourra  pas  plus  qua- 
lifier sa  correspondance  que  ses  actions. 

Nous  ne  nous  étendrons  ni  sur  Tune  ni  sur  les 
autres.  Qui  ne  connoît  pas  les  noyades,  les  mi- 
traillades, les  mariages  républicains  ordonnés  par 
ce  monstre?  Il  paya  de  sa  tête  cette  longue  série 
de  crimes  et  d’assassinats.  On  se  rappelle  ce  mou- 
vement de  Legendre,  boucber  de  Paris,  député  à 
la  Convention.  La  discussion  du  procès  de  Carrier 
duroit  depuis  plusieurs  jours  5 Legendre  s’écrie  : 

« Vous  demandez  des  preuves  5 faites  refluer  la 
))  Loire.  )) 

Laissons  à l’auteur  de  cet  écrit  le  triste  courage 
défaire  connoître  successivement  les  complices  de 
tant  de  forfaits.  Notre  plümè  se  refuse  à retracer 
les  actes  de  cette  foule  de  missionnaires  de  la  fé- 
rocité 5 il  suffit  de  citer,  parmi  ces  noms  exécrables, 
ceux  des  Albitté,  des  Laplanche,  des  Lecarpen- 
tier,  des  Lequinio,  des  Tallien,  des  Maignet,  des 
Léonard  Bourdon,  des  Collot-d’Herbois,  des  Dar- 
tigoyte,  qui  tous  ensanglantèrent  les  départemens 
de  la  Seine  - Inférieure  , du  Calvados  , de  la 
Manche,  des  deux  Cliarentes , de  la  .Vendée,  de 
la  Gironde  > de  Vaucluse , du  Jura,  du  Loiret, 
du  Rhône  j de  la  Haute  Garonne  et  du  Gers.  Qua- 
rante-huit membres  du  parlement  de  Toulouse, 
envoyés  par  Dartigoy te  à Paris , y furent  immolés 
en  deux  jours.  Un  prétendu  attentat  contre  ce  re- 
présentait fut  le  prétexte  d’unë  exécution  de  dix 
victimes  , dont  neuf  furent  choisies  parmi  les  ré- 
élus de  la  ville  d’Auch , au ‘nombre  desquels  se 
trouva  M.  Delong,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse , et  père  d’un  des  membres  actuels  de 
la  Chambre  des  Députés. 

La  Convention  nationale,  en  faisant  justice  de 
Carrier  et  de  Joseph  Lebon,  s’accusoit  et  se  con- 
damnoit  elle-même.  N’étoit-ce  pas  elle,  en  effet, 
qui  avoit  armé  ses  missionnaires  de  pouvoirs  illi- 
mités, qui  les  avoit  rendus  les  exécuteurs  de  lois 
dont  la*  barbarie  étoit  sans  exemple  dans  aucun 
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code?  Suivons  l’auteur  dans  l’examen  qu’il  fait  de 
la  législation  de  cette  assemblée  ^ que  la  révolution 
enfanta  pour  le  malheur  delà  France  et  pour  l’ef- 
froi du  monde  civilisé.  Nous  voyons  d’abord  le 
code  des  ecclésiastiques.  A la  constitution  civile 
du  clergé,  qui  lui  avoit  été  léguée  par  les  deux» 
premières  assemblées , elle  substitue  la  liberté  des 
cultes,  qui  bientôt  fait  place  au  seul  culte  de  la 
Kaison,  A la  déportation  déjà  prononcée  contre 
les  prêtres , elle  ajoute  des  récompenses  pour  leurs 
dénonciateurs  j tous  ceux  de  ces  prêtres  ,qui  se- 
roient  rentrés  en  France  , sont  mis  hors  la  loi  et 
punis  de  mort  dans  les  vingt- quatre  heures  : le 
3nême  traitement  est  réservé  à ceux  qui  se  trou- 
veront sur  les  frontières  ou  eu  pays  ennemi.  Elle 
veut  que  la  déportation  et  la  mort  emportent  con- 
fiscation des  biens  j elle  condamne  également  à 
la  peine  de  mort  tout  citoyen  qui  aura  recélé  un 
prêtre  sujet  à la  déportation  ; les  domestiques 
eux-mêmes  suivent  .à  l’échafaud  les  maîtres  qui,  > 
ont  accueilli  ces  proscrits;  et,  pour  couronner 
tant  de  cruauté  par  Fignominie  , elle  accorde  des 
secours  annuels  aux  évêques,  curés  et  vicaires  qui 
ont  abdiqué , et  qui  abdiqueront  leur  état. 

Le  code  des  émigrés  et  celui  des  suspects  sont 
dignes  du  code  des  ecclésiastiques,  et  les  trois 
réunis  forment  la  législation  des  personnes  la  plus 
complète.  • , 

, La  législation  des  propriétés  creuse  un  gouffre 
où  viennent  s’engloutir  les  biens  des  fabriques  , 
le  mobilier  des  églises,  les  cloches,  les  presby- 
tères , lesbiens  des  communes,  ceux  des  collèges , 
des  hôpitaux  et  de  tous  les  établissemens  d’ins- 
truction ou  d’utilité  publique  ; et  lorsque,  le  dé- 
nûment  des  hospices  et  le  désespoir  des  pauvres 
arrachent  enfin  un  mouvement  de  commisération 
à des  cœurs  si  long-temps  inhumains,  on  l’étouffe 
par  cette  observation,  qu’il  en  coùteroit  plus  d un 
milliard  au  trésor  national. 

Cette  dureté  ne  devoit-elle  pas  être  la  suite  des» 
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doctrine  ou  de  la  morale  de  98?  Quels  senti*- 
mens  généreux  poüvoit-on  attendre  d’une  assem- 
h\  ée  qui  entend  patiemment  un  de  ses  membres  , 
Jacob  Dupont,  dire  du  haut  de  la  tribune  , j& 
suis  athée  ? et  c’étoit  dans  un  discours  sur  Fins- 
truction  publique 5 d’une  assemblée  qui  souffre 
à sa  barre  une  députation  d’instituteurs  et  d’é- 
lèves , lui  demandant  par  la  bouche  d’un  enfant, 

« qu’au  lieu  de  les  prêcher  au  nom  d’un  soi- 
» disant  Dieu , on  les  instruise  des  principes  de 
» l’égalité  , des  droits  de  l’homme  et  de  la  cons- 
V titution  5 » d’une  assemblée  qui  offre  solenneD 
lement  ses  hommages  à une  des  divinités  de 
l’Opéra,  transformée  en  déesse  Raison*  qui  la 
reçoit  triomphante  dans  le  sein  de  la  représen^ 
tation  nationale , qui  l’installe  à côté  du  prési- 
dent , et  l’accompagne  dans  le  premier  temple 
de  la  capitale?  Conçoit  - on  qu’un  pareil  délire 
ait  duré  six  mois  , pendant  lesquels  les  églises  les 
moins  profanées,  furent  celles  que  la  guerre  con- 
vertit en  arsenaux  ou  en  écuries  ? 

Ceux  qui  ne  donnent  que  le  mot  éCégaremens 
à ces  époques  de  honte  et  de  désastres,  ont-ils  l’in- 
tention de  nous  les  ramener?  Ceux:  qui  insultent 
sans  cesse  les  cabinets  de  l’Europe  , ont-ils  pris 
pour  modèle  Danton , disant  à la  tribune  de  là 
Convention  : « En  nous  députant  ici , la  nation 
))  française  a créé  un  grand  comité  d’însurrec- 
» tion  générale  des  peuples?  » Grégoire  , organe 
du  comité  diplomatique,  se  félicitoit  «d’exister 
» à une  époque  où  les  Rois  ont  les  peuples  pour 
» successeurs , examinoit  si  une  république  unï- 
» verselle  étoit  possible,  proposoit  d’envoyer  des 
))  missionnaires  pour  convertir  le  gldbe , et  finis^ 
soit  son  rapport  par  ces  paroles  : Tous  les  gou-? 
» vernemens  sont  nos  ennemis , tous  les  peuples 
» sont  nos  amis  * nous  serons  détruits , ou  ils  se- 
V ront  libres  ; ils  le  seront , et  la  hache  de  la  li- 
})  berté,  après  avoir  brisé  les  trôiues,  s’abaissera 
7>  sur  la  tête  de  quieouqu^  Youdroit  eja 
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» bler  les  dëbrîs.  » Barrère  s’efforçoit  de  rassurer 
l’assemblée , et  de  se  rassurer  lui-même  en  ces 
termes  : a Je  suis  peu  ému  des  passions  qui  s’exas- 
» pèrent  dans  cette  enceinte  5 c’est  ici  le  foyer  le 
» plus  naturel  de  toutes  les  passions  les  plus  gé- 

» néreuses  et  les  plus  viles Nous  interrogerons 

» ces  hommes  qu’on  soupçonne  de  vues  ambi- 
» tieuses  sur  là  république....  Nous  leur  deman- 
» derons  : où  voulez-^vous  nous  mener  ? Est-ce  à 
» la  royauté  ? Il  y a ici  plus  de  sept  cents  députés 
» qui  auront  chacun  un  pistolet  ou  un  poignard 
)),ipour  détruire  l’ambitieux  ou  le  tyran  qui  aura 
))  oublié  le  21  janvier.  » 

S^i  les  acteurs  du  20  mars  et  des  cent  - jours 
parlent  encore  de  la  teiTeur  de  181 5,  s’ils  en 
accusent  encore  cette  Chambre  qui  n’a  ni  décrété, 
ni  approuvé  , ni  amnistié  l’assassinat;  s’ils  vantent 
encore  ces  vieillards  respectables , chéris  pour  leurs 
^vertus  et  leur  bienfaisance  , « la  France  indignée 
oppose  à ce  langage  philantropique , les  échafauds 
où  ces  vieillards  vertueux  ont  égorgé  l’innocence , 
Cent  mille  victimes  se  réveillent  du  fond  de  leurs 
tombeaux,  à la  voix  de  ces  patrons  du  crime  ^ 
moins  indignées  contre  des  bourreaux  auxquels 
elles  ont  pardonné  en  mourant  , que  contre  leurs 
défenseurs  et  leurs  apologistes.  » 

C’est  ainsi  que  l’estimable  écrivain  termine  un 
ouvrage  dont  la  lecture,  pénible  et  douloureuse, 
sans  doute,  ne  sera  sans  fruit  ni  pour  la  jeunesse 
qui  connoît  imparfaitement  ces  temps  de  cala- 
mités, ni  pour  l’âge  mûr  qui  les  a vus  avec  hor- 
reur et  en  craint  le  retour , ni  pour  le  gouver- 
nement aussi  intéressé  que  nous  à les  empêcher 
de  se  reproduire. 

Trouvé. 
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